
L'EXPÉR l ~NCE TATONNÉE 

Boris POLEVOI 

LE cas de l'a\'ia t~ur MarEssi~" 
Freinet nous a incité à exam iner les déma rches de l'expérience tâtonnée choz 

les enfant s et che:r le i a nimaux, pour vérifie r les lois qu' il en a énoncées. 

Le ta tonnement, apparemment sans succès, puis la réussite souven t inattendu e, 
la répé tition de l 'acte réussi, et de nouveau cette progression par palie rs est 
très caracté ristique. 

Mais voici une curieuse expérience, celle d 'un adulte , Alexis Ma1essiev, dont 
l'histoire VRA IE a é té 1acontée par Boris Polevoï. Dans ce roman plus bouelvor­
sa nt que tout ce que l'imag ina tion aurait pu inve nte r, l 'aviat eur Maressiev a 
raconté à l'auteur comment, ayant perdu les deux jambes, il a réussi, à force 
d 'entraînement, à l'a ide de son appareil de prothèse, à maitrise1 ~ nouveau à 
la perfection les nouvea ux avion; de chaue, pourtant si sensibles. 

Voici le passage le plus typique, 0\1 nous retrouvons les étapes caractéristiques 
de l'expérience tâtonnée, et il s'agit, comme on va le vo ir, d 'une confirmation 
é loquente de la « PSYCHOLOGIE SENS IBLE n de Freinet: 

« Dans son enfance , A lexel avait appris à pa tiner sur la glace encore fragile e t transpa­
rente qui recouvrai t une peti te crique de la Volga. A p roprement parl er, il n 'avait pas de 
pa tins, sa mère n'avait pas le moyen de lui en payer . Mais le forgeron chez qui e lle 
faisa it la lessive, avait fa it sur sa dema nde dii pe tits socles da bois renforcéio d'une a rê te 
mé tallique fabriquée d 'un gros fil de fe r. 

« Avec des ficelles e t des bout s d e bois , Alexei fixa it ces pa tins à ses vieille$ bott es 
de feu tre rapiécées. Ainsi équipé, il sort it un jour su r la glace s i mince qu 'elle cédait sous 
le poids e t q u 'elle c raquait . Tous les gamins du fa ubourg de Kamychine g lissaient d ans 
tous les sens, cria ient e t riaient . Le:; gosses se d2menaient comme des diables, se bous­
cu la ient, sautaien t e t dansa ient sur leurs pa tins. A les voir, cela paraissait facile. Mais dès 
qu 'Alexei se lança, la glace se déroba sous lui e t il tomba sur le dos. Il se remit aussi tôt 
sur pied craignant de montrer à ses camarades qu'i l s'é ta it fa it mal. Il fi t a ttention de n e 
pas tomber en a rrière et, avançant ses jambes, il se lança en avant , m;,is pour tomber 
su r le nez. Il fut aussitôt sur pied, les jambes tremblan tes, se d emandant ce qui lui é ta it 
a rrivé e t observant les mouvements des autres. Il venait d 'apprendre qu'il n e fallai t pas 
trop se p en cher ni en avant ni en a rriè re. Il s'efforça d e se ten ir droit, f it encore quelques 
mouvements e t s'effondra , cette fo is sur le côté. Il passa a insi l'après-midi à tomber e t 
à se re lever e t il revint à la maison tou t couvert de neige, les jam bes flageolantes de 
fa t igue, au grand chagrin d e sa mère. 

« Le lendemain, dès le matin, il é ta it d e nouveau à la patinoi re. Il remuait dé jà assez 
correctement les jambes, faisait moins de chutes, il arrivait même à prendre son é lan e t à 
fa ire des glissades de quelques mètres, ma is il ava it beau fa ire des efforts e t s'ére inte r 
du mati n au soir, il n e fa isait plus de p rogrès. 
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« Et voici qu'un jour, - Alexel conserva tou jours le souvenir de cette journée où le 
vent glacia l souffla it en soulevant suc le miroir de la glace des train ées de neige pou­
dreuse - il réussit un m ouvement , et dè9 lors , à son grand étonnement, il pa rvint à pat in er 
en prenant à ch aq ue tour plus d 'assurance. De chute en chute, à force de répéter sesi 
tenta tives, il avai t accum ulé sans s'en apercevoir une grande expérience. Toutes les petites 
habitudes q u ' il avait acquises avaient fini par former un tou t , e t il se mi t à t ravai lle r des 
jam bes avec une impression d'assurance e t de joie qu i pénétrait to ut son é tre de gamin 
opin iâ tre. 

« C'est exactement ce qui lui a rrivait maintenant. Il volait beaucoup, avec acharne­
ment , en essayan t de réa liser u ne v~ritab le fusion avec son avion, de le sentir à travers le 
méta l Et le cuir de ses prothèses. Il avait p;·r :Ois l'impression d'y parvenir. Plein de joie, 
il lançait a lors son appareil dans une fig.1re plus complexe, mais il avait a lors aussitôt le 
sentimen t que ses mouvements n'éta ient pas assurés, que l 'avion , littéralement , broncha it 
e t échappai t à son contrôle. C'é tai t un nouveau chagrin e t une nouvel le déception , et 
Alexei recommençai t son fast idieux en trai nement . 

« C'éta it par une matinée de mars. L'aérodrome, en l'espace d'un mal in, avai t étê 
coloré de brun e t lacéré d 'ornières profondes par, le pass;ige des avions dans la neige po­
reuse. A lexei avait pris l'air à bord de son chasseur. Le vent d éportai t son avion sur I(/ 
c0té, e t il é tait obligé constamment de corriger la ligne de vol. Or, en le redressant a insi, 
Meressiev eut le sentiment que son appa reil réponda•I p;irfaitemenl, qu'il faisai t corps avec 
lui. Cette sensation le traversa comme un éclair ; il ne voulait d'abord pa~ y croire ; il 
avai t connu trop de déceptions pour croire tout de suite à son bonheur. 11 exécu ta u n 
vi rage très ra ide, e t l'appare il doci le répondit avec précision. 11 éprouva la même joie q Ù'il 
avait éprouvée dans son enfance, sur la glace crissanle de la Volga. Cette journée maussade 
en fut aussitôt illuminée. Son cœur bond1ss:üt de joie et il sen t it sur sa nuque ce petit 
fri sson familier qui é ta it chez lui le signe de l 'émotion. Il semblai t que d'un trai t invisible 
on eût addition né tous les effor ts acharnés d e Vln entrainement. Il avait franchi ce trait 
e t maintenant, sans effort , il recueillait les fruits de ses innombrables journées de t ravail 
e t de lutte. Il avait atteint son but qui s 'était si long:emps dérobé à lui. Il ne faisa it plu s 
qu'u n avec son appa re il, il senta it que l'avion é tait co:-11me un prolongement! de son 
propre corps, même la masse inerte de son appcire:ll.ige ne faisait plus écran ent re la 
machine e t lui. Il é tait d ébordant d'enlhou~iasme et de joie ; il amorça plusieurs virages à 
angle droi t , fi t un loping, e t à peine en était-il sorti qu'il lança son app3reil en vrille ( ... ) 
C'est a lors seulement qu'il découvrit toutes les qualités cachées du LA-5 ( ... ) 

« Meressiev, à sa descen te d 'avion, t itubait comme un homme ivre. Le visage rayonnan t 
d'un sour ire béa t, il ne voyait même pas l'instructeur furi llux qui l'injuriait. 11 pwt bien 
crier . Les a rrêts? D'accord, il irai t aux arrêts. Quelle importance, maintenant ? L'essentiel, 
c'est q u ' il é ta it maintenant u n pilote, un bon pilote , e t qu'il n'avai t pas gaspi llé en vain 
le précieux rabio t d'essence qu'on lui avait donn~ pour son entrainement. 11 rembourserait 
celte essence du cen tuple, d ès qu'on le renverrai t au front, au combat. » 

(Boris Polévoï UN HOMME VER ITABLE, aux Editeurs Français Réunis, 33, rue Saint ­
André des Arts - Par is 6m•). 

(Rapporté par R. L.) 
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